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SOMMAIRE.  —  Qualités  d'une  bonne  Vraine.  ~ 
Semences  lovirdes  et  volumineuses. —  Fraudes 
et  falsifications  dans  le  commerce  de  semences. 
— Examen  à,  la  loupe.— La  sélection  appliquée 
aux  plantes.— Renouvellement  delà  semence.— 
Influence  du  sol  et  du  climat. — Conseils  prati- 
ques. 


Messieurs  les  Cultivateurs, 

Les  différentes  questions  que  jo  me  propose  de 
traiter  brièvement  dans  le  présent  entretien  sont 
d'une  importance  considérable  pour  chacun  de 
vous.  J'aurai  l'occasion  de  vous  donner  sur  la 
question  des  semences  certains  détails  qui  ne 
sont  pas  connus  de  tout  le  monde  et  qui  vous 
seront  utiles,  j'en  suis  sûr. 

Je  ne  vous  apprendrai  rien  de  nouveau  en 
vous  disant  que  les  graines  les  plus  mûres,  les 
plus  parfaites  et  les  mieux  conservées  donnent 
des  plantes  plus  vigoureuses  et  les  récoltes  plus 
abondantes.  Personne  ne  nie  cela  ;  mais,  dans 
la  pratique,  on  perd  souvent  de  vue  cette  vérité 
si  simple.  Y  a-t-il  un  cultivateur  sur  dix  qui 
soit  assez  particulier  sur  le  choix  et  la  prépara- 
tion des  semences  ?  Je  n'oserais  pas  dire  oui.  Eh 
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bien,  ce  que  j'aurai  Thonneur  do  vous  dire  sur 
ce  point,  vous  surprendra  peut-être,  et  vous 
démontrera  qu'on  est  loin  de  donner  à  ce  point 
important  l'attention  qu'il  mérite. 

Voici  le  résultat  d'une  expérience  laite  par  M. 
Lehmann,  célèbre  agTonome  allemand  : 

M.  J^ehmann  avait  trié  trois  lots  de  pois  de 
riîspoco  Victoria.  Le  premier  lot  était  composé 
des  pois  les  plus  gros  et  les  plus  pesants,  ceux 
du  deuxième  lot  étaient  de  volume  moyen,  et 
dans  le  troisième  lot  il  n'avait  mis  que  les  plus 
petits.  Il  n'avait  pris  que  les  pois  sains  et  entiers, 
et  nullement  endommagés. 

Les  graines  furent  semées  en  nombre  égal  dans 
la  même  terre  qu'on  avait  divisée  en  trois  par- 
ties. (Juand  les  plantes  eurent  acquis  la  longueur 
de  trois  pouces,  il  constata  que  sur  100  grains, 
les  gros  pois  avaient  fourni  91  plantes,  les  pois 
moyens  90,  et  les  plus  petits  82  seulement.  Avec 
les  gros  pois  il  avait  donc  perdu  9  pour  cent  de 
sa  semence,  avec  les  pois  moyens  10  pour  cent, 
et  îjvec  les  plus  petits  dix-huit  pour  cent. 

Jvemarquez  bien  qu'avant  de  semer  ses  pois, 
il  avait  constaté  qu'ils  avaient  tous  également 
la  faculté  de  germer.  Cet  essai  est  facile  à  faire, 
la  chaleur  et  l'humidité  suffisent  pour  cela. 

Ces  expériences  prouvent  ((ue  tous  les  grains 
qu'on  réussit  à  faire  germer  dans  un  linge 
humide  exposé  à  la  chaleur,  ne  germent  pas  pour 
cela  dans  le  sol,  et  que  les  plus  grosses  graines, 
les  mieux  faites,  demandent  moins  de  chaleur, 
moins  d'humidité,  moins  de  circonstances  favo- 
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râbles  pour  germor,  et  soutenir  la  vie  des  plantes 
auxquelles  elles  donnent  naissance.  Ces  expé- 
riences étaient  faites  sur  de  bonnes  graines.  Que 
doivent  devenir  les  graines  cassées,  endomma- 
gées, piquées  de  vers,  attaquées  de  maladies  ? 
IjCs  deux  tiers  de  ces  graines  ne  germent  pas  du 
tout,  et  on  les  jette  dans  le  sol  en  pure  perte, 
tandis  qu'on  aurait  pu  les  utiliser  en  les  faisant 
servir  de  nourriture  pour  les  animaux.  Et  celles 
qui  germent  donnent  des  plantes  maigres,  fai- 
bles, chétives,  qui  ne  savent  pas  supporter  le 
moindre  mauvais  temps,  ne  survivent  que  dans 
d(^s  circonstances  très  favorables. 

Vous  dites  quelquefois,  "  Voilà  du  grain  assez 
beau,  assez  net  ;  il  est  bon  pour  la  semence.  " 
Vous  ne  sauriez  jamais  croire  combien  vous  êtes 
exposés  à  vous  tromper. 

L'usage  des  cribles  séparateurs  commencée  à 
s'étendre  et  ne  tardera  pas  à  devenir  général. 
Cette  invention  est  un  bienfait  pour  l'agiicul- 
ture.  Au  moyen  de  cet  appareil,  on  sépare  les 
différentes  graines,  et  on  trie  même  les  semences 
les  plus  grosses  et  les  plus  pesantes  d'une  même 
espèce.  Seulement  cela  demande  une  certaine 
pratique.  Le  nettoyage  du  grain  et  des  graines 
avec  cette  instrument  est  un  véritable  métier. 
Dans  certaines  paroisses,  il  y  a  des  personnes  qui 
s'occupent  de  cela  comme  d'une  spécialité.  Elles 
acquièrent  une  grande  habileté  dans  ce  genre 
de  travail,  et  dispensent  les  cultivateurs  de  se 
procurer  ces  cribles  qui  sont  assez  coûteux.  On 
paie  de  cinq  à  dix  cents  le  minot  pour  ce 
nettoyage. 


t 
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Voici  ce  que  me  racontait  un  cultivateur  de 
St.  Casimir  :  "  J'avais  de  l'avoine  de  semence 
qui  me  paraissait  assez  nette.  Pour  fîûre  un  essai, 
je  l'ai  fait  cribler  par  M.  Trottier  ;  et,  dans  six 
minots  de  grain,  il  a  ramassé  deux  minots  de 
rebut.  C'était  du  grain  léger,  mûri  avant  le 
temps,  do  la  graine  de  mauvaises  herbes,  des  ma- 
tières étrangères,  et  ainsi  de  suite.  Ce  rebut 
valait  plus  pour  mes  animaux  que  la  somme  que 
j'avais  à  payer,  et  j'ai  semé  du  grain  choisi,  et 
entièrement  exempt  de  mauvaises  herbes.  " 

Dans  le  blé,  la  proportion  est  beaucoup  plus 
lorte.  Le  blé,  tel  que  récolté  et  criblé  dans  nos 
campagnes,  contient  au  moins  cinquante  pour 
cent  de  rebut  qui  ne  devrait  jamais  être  confié  à 
la  terre.  On  croit  semer  deux  minots  de  blé,  et 
en  réalité  on  en  sème  à  peine  un.  J'ai  vu  du  blé 
qui  ne  donnait  pas  30  pour  100  de  grain  propre 
A  être  semé. 

Quant  aux  petites  graines  du  commerce,  la 
proportion  est  quelquefois  désolante.  Franche- 
ment, j'ai  presque  peur  d'en  parler,  et  je  retourne 
pour  le  moment  aux  essais  de  M.  Lehmann. 

Après  avoir  récolté  séparément  ses  trois  qua- 
lité de  pois,  il  a  constaté  que  les  plantes  issues 
des  plus  grosses  graines  avaient  donné  le  meil- 
leur rendement.  Les  proportions  était  respecti- 
vement de  100  pour  les  gros  pois,  82  pour  les 
moyens  et  64  pour  les  petits.  Cent  plantes  du 
l^remier  lot  avaient  donné  3t8  grammes  de  pois, 
tandis  que  cent  plantes  du  deuxième  lot  avaient 
donné  315  gi'ammes,  et  100  plantes  issues  des 
des  petites  graines  236  grammes  seulement. 
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Sans  doute,  les  plus  grosses  i^lautes  deman- 
dent plus  d'espace,  mais  les  résultats  n'en  sont 
pas  moins  fortement  en  leur  faveur.  M.  Leh- 
mann  poussa  plus  loin  ses  recherches  et  il 
examina  soigneusement  les  produits  des  trois 
lots.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  le  pre- 
mier lot  donnait  le  plus  grand  nombre  de  belles 
graines.  Les  proportions  étaient  celles-ci  :  pre- 
mier lot  100 — deuxième  lot  SI — troisième  lot 
53.  Il  y  avait  presque  deux  fois  plus  de  rebut 
dans  le  dernier  lot  que  dans  le  premier. 

Des  expériences  du  môme  genre  ont  été  faites 
et  répétées  sur  le  blé,  l'avoine,  les  pommes  do 
terre,  etc.,  et  toujours  avec  des  résultats  sem- 
blables à  ceux  obtenus  par  Lehmann. 

Quand  on  a  des  semences  bien  épurées,  ou 
peut  en  semer  bien  moins  par  arpent,  et  utiliser 
les  fonds  de  criblure  pour  la  nourriture  des 
animaux.  Ce  qui  est  nuisible  dans  le  sol  devient 
utile  dans  la  crèche.  Double  avantage  et  double 
économie  ! 

Dans  les  graines  du  commerce  on  trouve  une 
proportion  effrayante  d'impuretés  et  de  mauvaises 
herbes.  A  l'école  d'agriculture  de  Cirencester, 
en  Angleterre,  on  a  trouvé  de  8000  à  80000 
graines  de  mauvaises  herbes  par  gallon  de  trèfle 
rouge,  et  beaucoup  i)lus  que  cela  dans  la  même 
quantité  de  trèfle  blanc.  On  avait  pris  des  échan- 
tillons chez  différents  marchands. 

Les  vérifications  faites  par  le  Dr  Nobbe  ne 
sont  pas  sans  importance  non  plus.  Il  s'était 
procuré  32  échantillons  de  graines  d'herbes  four- 
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ragères  (mil,  ray-grass,  fétuqnes,  etc.,)  et  ces 
semences  contenaient  en  moyenne  31  pour  cent 
de  corps  étrangers.  On  croyait  acheter  100  livres 
de  graines  et  on  en  recevait  Gi).  Ces  faits  ne 
sont  nullement  des  exceptions. 

Vous  savez  que  la  graine  meurt  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long.  Si  vous  semez  du 
grain  vieux  de  deux  ans,  il  y  en  a  une  partie 
qui  ne  lève  plus.  Certaines  graines  se  conser- 
vent plus  longtemps  que  d'autres,  mais  plus 
elles  vieillissent,  plus  on  en  i)erd.  La  mauvaise 
conservation  et  diverses  autres  causes  peuvent 
également  la  tuer. 

La  graine  de  semence  du  commerce  est  sou- 
vent entassée  dans  des  greniers  ou  des  hangars 
où  elle  souffre  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  Le 
fournisseur  en  gros  ne  se  défait  quelquefois  que 
d'une  partie  de  sa  marchandise.  L'année  sui- 
vante, il  mélange  le  neuf  avec  le  vieux.  Le 
marchand  de  détail  se  trouve  dans  le  même  cas 
et  fait  la  même  chose.  De  mélange  en  mélange 
voici  à  quoi  on  arrive  : 

Les  32  échantillons  de  graines  d'herbes  de 
prairie  dont  j'ai  parlé  tantôt,  donnaient,  à  part 
les  30  pour  cent  d'impuretés,  qiinfre'vmgl-sept 
pour  cent  de  graines  qui  avaient  perdu  ou  qui 
n'avaient  jamais  eu  la  force  de  germer,  et  seule- 
ment treize  pour  i^ent  de  graines  capables  de 
donner  des  plantes. 

Je  passe  sous  silence  les  falsihcations  nom- 
breuses qui  ont  été  découvertes  ces  dernières 
années  en  Europe,  le  mélange  de  grains  de  sable 
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habilement  colorés  qui  se  conrondeiit  avec  les 
bonnes  graines,  l'addition  de  graines  de  mau- 
vaises herbes  qu'on  Rhfées  d'avance,  de  sorte  que 
le  cultivateur  ne  peut  pas  découvrir  la  fraude, 
car  ces  mauvaises  herbes  ne  lèvent  pas. 

J'aime  à  croire  que  ces  pratiques  malhonnêtes 
n'existent  pas  dans  notre  pays,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  bon  d'ctn^  sur  ses  gardes. 

I^^s  neuf  dixièmes  des  cultivateurs  négligent 
d'examiner  et  de  vérifier  les  semences  qu'ils 
emploient.  Il  en  résulte  de  grands  dommages 
et  des  pertes  considérables. 

J'appelle  particulièrement  sur  ce  point  l'atten- 
tion des  cercles  agricoles.  Au  moyen  d'une 
loupe,  (verre  grossissant),  on  découvre  facilement 
les  mauvaises  graines  et  les  matières  étrangères. 

Quand  on  a  différents  échantillons  de  la  même 
sorte,  on  voit  quelle  est  la  graine  la  plus  belle  et 
la  plus  nette.     L'œil  nu  ne  suffit  pas  pour  cela. 

La  vérification  de  la  l'acuité  germinative  des 
semences  est  très  facile.  Placez-les  entre  deux 
morceaux  de  lain(^  (jue  vous  tenez  hume* 'lés  et 
que  vous  gardez  dans  un  appart<'ment  chaud. 
Ou  bien,  éparpillez-les  sur  une  couche  de  coton 
placée  dans  une  soucoupe  à  moitié  remplie  d'eau. 
Vous  pouvez  aussi  compter  vos  graines  et  les 
semer  dans  un  pot  à  fleurs.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  vous  verrez  si  elles  ont  germé  toutes 
ou  en  partie  seulement,  et  vous  saurez  à  quoi 
vous  en  tenir  sur  l'article  que  vous  avez  acheté. 

On  ne  saurait  agir  d'une  manière  plus  insensée 
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qu'en  achetant  des  semences  de  qualités  infé- 
rieure parce  qu'on  les  a  quelques  sous  meilleur 
marché.  C'est  être  penny-wUe  and  pound-foolisli^ 
comme  le  dit  un  proverbe  anglais. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  toujours 
s'adresser  à  des  grainetiers  bien  connus,  de  ne 
pas  attendre  les  semailles  pour  faire  venir  les 
semences,  et  de  les  vérifier  avec  soin. 

Les  cercles  agricoles  ont  beaucoup  plus  d'avan- 
tages sous  ce  rapport  que  les  particuliers. 

Ils  peuvent  mieux  prendre  leurs  précautions 
obtenir  des  semences  de  première  qualité  à  un 
prix  moins  élevé,  et  avoir  plus  de  chance  d'être 
servis  promi)tement  et  à  moins  de  frais. 

C'est  un  des  grands  avantages  de  ces  utiles 
associations.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  de 
charger  un  certain  nombre  de  membres  de  faire 
les  vérifications  nécessaires,  qui  seraient  une 
garantie  pour  tout  le  monde  et  dispenseraient 
les  autres  de  s'en  occuper. 

S'il  y  avait  un  cercle  agricole  dans  chaque 
paroisse,  on  verrait  bien  du  changement. 

Voici  un  autre  conseil  que  je  me  permets  de 
vous  donner  :  Ramassez  vous-mêmes,  autant  que 
possible,  votre  semence.  Y  a-t-il  rien  de  plu 
facile  que  de  récolter  des  graines  de  carottes,  de 
navets,  de  betteraves,  d'ognons,  de  poireaux,  de 
raves,  de  choux,  etc.,  etc.  Vous  n'avez  qu'à 
choisir  les  plus  beaux  sujets,  à  les  conserver 
l'hiver,  et  à  les  planter  le  printemps  suivant 
dans  une  terre  bien  égouttée  et  exposée  au  soleil. 
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Donnez  des  tuteurs  aux  plantes  qui  portent 
graine,  et  attachez-les  avec  des  ficelles  ou  des 
bandes  de  toile  ou  de  coton  pour  qu'elles  ne 
souffrent  pas  du  vent  et  des  averses.  Dans  quel- 
ques pieds  carrés  vous  pouvez  récolter  assez  de 
semences  pour  un  grand  jardin.  Vous  gardez 
ainsi  les  espèces  que  vous  piéférez,  et  voue  vous 
exemptez  une  dépense  d'argent.  J'ai  rencontré 
plusieurs  personnes  qui  ne  font  jamais  autre- 
ment. 

Si  vous  voulez  que  les  graines  que  vous  récol- 
tez conservent  parfaitement  et  longtemps  la 
faculté  de  germer,  laissez-les,  si  c'est  possible, 
dans  leurs  cosses,  écales  ou  enveloppes.  S'ils 
forment  des  tctes,  des  grappes,  etc.,  laissez- 
les  sans  les  défaire.  Ecalez  oi\  bat  loz  votre  graine 
seulement  au  moment  de  vous  en  servir,  et  elle 
ne  manquera  |)as  de  lever,  et  même  de  lever  plus 
vite.  11  faut  toujours  la  garder  dans  un  endroit 
sec  et  p8;«s  trop  chaud.  C'est  parce  que  la  graine 
du  commerce  ne  peut  pas  se  conserver  de  cette 
manière  qu'elle  diminue  tant  de  valeur. 

J'aborde  maintenant  une  autre  question  très 
discutée,  très  controversée,  et  sur  laquelle  les 
meilleurs  agronomes  ne  s'entendent  pas  toujours, 
celle  du  renouvellement  des  semences. 

Faut-il  de  toute  nécessité  changer  de  semen- 
ces de  temps  en  temps  V  Est-il  réellement  le  cas 
qu'une  plante  cultivée  sur  la  môme  ferme  ou 
dans  le  même  jardin  perd  chaque  année  de  sa 
force  ?  Cet  afl'aiblissement,  si  réellement  il  existe, 
a-t-il  lieu  d'une  manière  générale  et  inévitable  ? 
Enfin,  est-il  nécessaire  de  faire  voyager  les  plan- 
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tes  d'un  lieu  à  un  autre  pour  les  empêcher  de 
perdre  leurs  bonnes  qualités  et  leurs  caractères 
particuliers  ? — Voilà  quelques  points  que  nous 
allons  examiner. 

Les  exemples  sont  toujours  le  meilleur  ensei- 
gnement. Nous  allons  voir  quelle  est  la  méthode 
suivie  dans  certains  endroits  où  l'agriculture  est 
très  avancée. 

Dans  les  Flandres,  on  cultive  le  lin  sur  une 
très  vaste  échelle.  Comme  on  tient  surtout  à  la 
qualité  de  la  filasse,  on  le  sème  fort  et  on  l'arra- 
che avant  qu'il  soit  mûr.  La  graine  de  lin  qu'on 
récolte  n'est  pas  entièrement  développée  ;  elle 
germe  parfaitement,  mais,  employée  comme 
semence,  elle  ne  satisfait  pas  les  exigences  des 
cultivateurs. 

Chaque  année  on  fait  venir  à  grands  frais  de 
la  Eussie  une  graine  plus  mûre,  et  récoltée  dans 
une  contrée  située  plus  au  nord.  Cette  graine, 
appelée  dans  le  commerce,  graine  de  tonne,  coûte 
trois  fois  plus  cher  que  la  graine  de  lin  récoltée 
dans  le  pays,  et  cependant  on  trouve  encore  un 
profit  énorme  à  son  emploi.  Il  faut  ajouter  que  le 
le  lin  dégénère  de  suite  dans  les  Flandres,  parce 
qu'on  l'a  trop  cultivé  et  qu'il  aime  moins  que 
toute  autre  plante  à  se  succéder  à  lui-même. 

Conclusion  pratique  :  ne  vous  servez  jamais 
de  semences  imparfaitement  mûres  ;  par  exemple, 

vous  récoltez  un  produit  très  tard,  et  qui  ait  à 
^eine  eu  le  temps  de  former  sa  graine  avant  l'ar- 
rivée de  l'hiver,  n'y  prenez  jamais  votre  semence, 
lienouvelez-la  plutôt.  * 
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Il  y  a  une  curieuse  variété  de  chou  vert  appelé 
chou  de  Bruxelles  (Brussels  sprouts),  dont  la  tige 
est  garnie  d'un  grrnd  nombre  de  jets  qui  forment 
comme  autant  de  ^letites  pommes  de  chou. 

On  en  cultive  énormément  aux  environs  de 
Bruxelles,  et  c'est  là  seulement  qu'on  peut 
ramasser  la  graine  de  ce  curieux  légume.  Il  porte 
graine  iiîîirtout,  mais  quand  on  sème  la  graine 
récoltée  ailleurs,  les  petits  choux  ne  veulent  pas 
pommer. 

Les  Anglais,  qui  aiment  beaucoup  ce  légume, 
importent  toujours  la  graine,  qu'ils  font  venir  de 
Bruxelles.  C'est  là  que  se  la  procurent  tous  ceux 
qui  cuU'  jnt  cette  plante.  Elle  réussit  partout, 
pourv    ^ue  la  graine  vienne  de  Bruxelles. 

Il  est  certain  que  le  sol  influe  beaucoup  sur  la 
qualité  des  semences.  Tel  sol  peut  donner  de 
bonne  récoltes,  et  cependant  fournir  des  se- 
mences défectueuses. 

Chaque  plante  a  ses  préférences  quant  au  sol, 
et  toute  plante  cultivée  dans  un  sol  qui  lui  soit 
propre,  qui  lui  convienne  plus  spécialement, 
fournira  toujours  les  meilleures  semences.  On 
peut,  à  force  d'engrais  et  de  travail,  obtenir  des 
récoltes  abondantes  partout,  mais  la  première 
condition  pour  obtenir  une  bonne  semence,  c'est 
de  cultiver  les  plantes  dans  le  sol  qui  leur  con- 
vienne le  mieux  naturellement.  Sur  ce  point, 
il  y  a  toute  une  étude  à  faire  dans  la  Province 
de  Québec. 

Dans  mon  village  natal,  on  sème  beaucoup  de 
seigle.  On  a  une  vraie  terre  à  seigle.  Jamais  on 
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ne  change  de  semence  ;  au  contraire,  on  en  vend 
une  partie  qui  est  utilisée  ailleurs  comme  grain 
de  semence.  Pour  le  blé,  c'est  tout  le  contraire  : 
On  a  coutume  de  faire  venir  le  grain  du  pays  de 
Waas,  on  renouvelle  la  semence  chaque  année, 
parce  que,  par  elle-même,  la  terre  n'est  pas  pro- 
pice à  cette  culture.  On  obtient  de  bonnes  récolti's 
de  blé,  mais  le  sol  n'a  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour 
former  du  grain  avantageux  pour  la  semence. 

Conclusion  :  un  sol  qui  possède  naturellement 
les  qualités  particulières  et  la  richesse  nécessaire 
pour  produire  telle  ou  telle  plante,  doit  toujours 
être  préféré  pour  la  récolte  du  gi*ain  ou  de  la 
graine  de  semence.  Ce  n'est  donc  pas  à  force 
d'engrais  seulement  qu'on  obtient  la  meilleure 
semence. 

Les  terres  nouvellement  défrichées  et  exemptes 
d'humidité  sont  généraleraent  chaudes,  très  pro- 
ductives, et  mûrissent  parfaitement  le  grain  en 
moins  de  temps.  C'est  là  que  les  cultivateurs 
devraient  prendre  de  préférence  leur  grain  de 
semence  et  récolter  leur  graine  de  mil  surtout. 

Un  gallon  de  graine  de  mil  récoltée  par  les 
cultivateurs  eux-mêmes  dans  les  nouveaux  défri- 
chements vaut  souvent  un  demi-minot  de  la 
graine  du  commerce,  et  cette  récolte  est  la  chose 
la  plus  facile  du  monde. 

L'usage  de  récolter  la  graine  de  mil  devrait 
devenir  général,  et  on  devrait  donner  de  l'encou- 
ragement à  ceux  qui  donneraient  l'exemple. 

Notre  graine  de  mil  du  commerce  n'est  pas 
toute  de  bonne  qualité,  il  s'en  faut.    Les  expé- 


,1 


—  15  — 

riences  de  Buckman  et  du  Dr  Nobbe,  si  elles 
étaient  répétées  ici,  pourraient  nous  rassurer  sur 
ce  point  ;  mais  en  attendant,  semons  du  mil  en 
abondance,  et  récoltons  notre  graine  nous-mêmes 
autant  que  possible. 

Certaines  terres,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer, sont  naturellement  impropres  à  produire 
telle  ou  telle  sem<ince  de  bonne  qualité,  bien 
que  le  rendement  et  la  qualité  de  produit  ne  lais- 
sent rien  à  désirer.  Toutefois,  ce  sont  là  des 
exceptions. 

La  plupart  de  nos  cultivateurs  sont  dans  la 
nécessité  de  changer  souvent  de  semences,  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  que  les  plantes  dégénèrent 
infailliblement,  forcément,par  cela  même  qu'elles 
sont  cultivées  sur  la  môme  ferme  ou  dans  le 
même  jardin.  Si  elle  perdent  peu  à  peu  leurs 
bonnes  qualités,  cela  est  dû  à  des  causes  étran- 
gères, et  non  pas  à  la  nature  même  des  plantes. 

Les  principales  causes  qui  font  disparaître 
ainsi  peu  à  peu  les  qualités  particulières  d'une 
plante  sont  les  suivantes  : 

1.  La  culture  répétée  de  la  même  plante  sur  le 
même  terrain. — On  finit  par  priver  le  sol  des 
substances  indispensables  à  la  formation  d'une 
semence  parfaite.  Cet  effet  est  beaucoup  plus 
sensible  pour  certaines  plantes  telles  que  le  blé, 
le  lin,  que  pour  d'autres.  Enfin,  on  rencontre 
parfois  des  terrains  qui  sont  d'une  fertilité 
exceptionnelle  et  où  cette  répétition  peut  se 
faire  sans  inconvénient. 

2.  La  négligence  dans  le  triage  et  le  nettoyage 
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de^  semences. — Si  on  fait  usage  de  semenccH 
imparfaites,  défectueuses,  on  a  des  produits  peu 
satisfaisants,  comme  nous  l'avons  vu  déjà.  Et 
si  cela  continue  plusieurs  années  de  suite  on 
arrive  à  des  produits  tout  à  fait  inférieurs.  L'ex- 
périence de  tous  les  jours  fournit  la  preuve  de 
ce  fait,  et  je  crois  avoir  déjà  suffisamment  insisté 
sur  ce  point. 

?t.  La  nature  défectueuse  du  sot. — Le  sol  exerce, 
comme  nous  l'avons  vu,  une  influence  marquée, 
non  seulement  sur  les  produits,  mais  aussi  sur 
les  qualités  des  semences  fournies  par  les  plantes 
qu'on  y  cultive. 

4.  La  négligence  dans  ta  cullure.  —  Ce  point  est 
tellement  évident  qu'il  est  inutile  d'en  parler 
au  long.  Un  sol  mal  préparé,  des  semailles  faites 
hors  de  saison,  le  manque  d'égouttement,  etc., 
doivent  nécessairement  affecter  les  produits,  tant 
pour  la  qualité  que  pour  la  quantité. 

5.  L'influence  d'un  climat  moins  avantageux. — Il 
ne  sera  pas  inutile  de  dire  c[uolques  mots  là- 
dessus.  J'aurai  ])eut-être  quelque  chose  dt?  nou- 
veau à  vous  communiquer  sur  ce  point-là. 

Si  vous  cultivez  ici  du  tabac,  du  blé,  du  sorgho, 
dont  vous  avez  fait  venir  la  semence  d'un  pays 
plus  chaud  que  le  nôtre  et  qui  a  une  saison  plus 
longue,  vous  pouvez  très-souvent  vous  vanter 
du  bon  résultat  que  vous  obtenez  la  première 
année.  Mais  si  vous  continuez  à  cultiver  les 
mêmes  variétés  en  vous  servant  de  la  semence  de 
votre  récolte,  vous  apercevez  dans  les  plantes 
issues  de  ces  graines  un  changement  qui  n'est 
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généralement  pas  pour  le  mieux.  Elles  perdent 
chaque  année  quelque  chose  de  leurs  propriétés 
particulières. 

Donc,  si  vous  cultivez  le  sorgho,  le  tabac  de  la 
Havane  ou  du  Maryland,  des  variétés  de  blé,  de 
melons,  de  choux,  de  tomates,  de  blé  d'Inde, 
d'oignons,  etc.,  etc.,  propres  aux  Etats-Unis  ou  à 
d'autres  pays  ayant  un  climat  plus  favorable  que 
le  nôtre,  vous  faites  mieux  de  renouveler  la 
semence.  Cela  no  doit  pas  vous  empêcher 
d'essayer  l'acclimatation  de  ces  variétés.  8i  vous 
y  réussissez,  tant  mieux.  Pour  cela,  il  faut  prati- 
quer la  sélection.  Sélection  veut  dire  choix^  triage, 
soit  des  graines  les  plus  parfaites,  soit  des  plantes 
qui  répondent  le  mieux  au  but  qu'on  se  propose 
pour  leur  faire  produire  la  semence.  Quelques 
exemples  fôront  mieux  comprendre  ce  que  je 
veux  dire  : 

Vous  aimez  à  avoir  des  choux  très  frisés. 
Choisissez  toujours,  pour  leur  faire  porter  graine, 
les  tronçons  qui  ont  porté  les  choux  les  plus 
frisés  que  vous  ayez  pu  trouver  dans  votre  champ. 
M.  Vilmorin  a  considérablement  augmenté  la  pro- 
portion du  sucre  dans  les  betteraves,  en  recueil- 
lant toujours  les  semences  de  celles  qui  étaient 
plus  sucrées  que  les  autres. 

On  aime  que  les  betteraves  de  Jardin  soient 
très  rouges  et  riche  en  jus.  On  choisit  toujours 
comme  porte-graines  celles  qui  contiennent  le 
plus  de  jus  et  qui  présentent  la  couleur,  la  plus 
foncée. 

Veut-on   former  une   variété  de  patates,  de 
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betteraves,  de  citrouilles  très  grosses  ?  on  n'a  qu'à 
la  faire  la  sélection  de  cellt  s  qui  se  rapprochent  le 
plus  de  la  taille  qu'on  cherche  à  obtenir. 

C'est  grâce  à  cette  méthode  et  par  une  bonne 
culture  qu'on  a  amélioré  toutes  les  plantes  que 
nous  cultivons. 

Mettez  les  plantes,  telles  que  nous  les  voyons 
dans  nos  jardins  et  dans  nos  cliamps,  à  côté  des 
mêmes  plantes  telles  qu'on  les  trouve  à  l'état 
sauvage,  et  la  diflérence  est  IVappante. 

On  peut  donc  améliorer  les  races  végétales  par 
sélection,  tout  aussi  bien  que  les  races  animales. 

Cela  prouve  que  ce  prétendu  a{lai])lissement, 
cette  diminution  constante,  l'ctto  dé^j^éncrescence 
(je  demande  pardon  de  me  servir  d'un  mot  si 
long)  n'existe  pas  dans  le  règne  végétal  d'iuie 
manière  absolue  et  forcée,  comme  certaines  gens 
le  croient.  Non  seulement,  les  plantes  ne  tendent 
pas  par  elles-mêmes  à  perdre  leurs  qualités  par- 
ticulières, mais  on  peut  les  améliorer,  et  c'est  ce 
qu'on  fait  tous  les  jours.  La  manie  de  toujours 
changer  de  semences  cause  beaucoup  de  dépenses 
qu'on  pourrait  éviter,  et  a  de  grands  inconvé- 
nients. 

On  est  bien  souvent  désappointé,  non-seule- 
ment sur  la  qualité  de  la  graine,  mais  encore  sur 
le  genre  de  produit  qu'on  obtient.  On  achète  de 
la  graine  de  choux,  on  a  des  navets,  quelquefois 
de  la  moutarde.  On  veut  telle  plante,  on  a  une 
autre  plante  dont  on  n'a  pas  besoin  ;  on  obtient 
d'autres  variétés  que  celles  qu'on  avait  deman- 
dées, etc. 
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Autre  inconvénient  :  Si  on  a  dans  son  jardin 
ou  dans  son  champ  une  plante  dont  on  est  très 
satisfait,  on  est  très  peu  certain  de  la  conserver. 
Quand  on  a  quelque  chose  de  bon,  on  tient  à  le 
garder,  mais  avec  un  renouvellement  de  semences 
continuel,  cela  est  à  peu  près  impossible.  Evitez 
ces  changements  inutiles,  mais  n'hésitez  pas  à 
renouveler  des  espèces  qui  ne  donnent  plus 
satisfaction. 

Il  reste  un  autre  point  dont  je  n'ai  pas  encore 
parlé,  et  qui  mérite  bien  qu'on  en  dise  quelques 
mots,  c'est  celui-ci  :  Les  ])hintesissu(\s  des  mêmes 
semences  donnent-elles  des  produits  semblables 
et  prennent-elles  le  mémo  temps  pour  mûrir 
quand  on  les  change  de  climat  ? 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  la  saison 
devient  plus  courte,  et  la  durée  de  la  végétation 
diminue. 

A  Christiania,  en  Norvège,  l'orge  mûrit  en  00 
Jours.  Plus  au  sud,  à  Vincennes,  en  France,  elle 
prend  100  jours.  A  Alger,  en  Afrique,  il  lui  faut 
135  jours.  A  liimouski,  le  blé  mûrit  en  moins 
de  temps  qu'à  Montréal,  et  le  blé  cultivé  près 
de  Montréal  est  plus  hâtif  que  «elui  qu'on 
récolte  dans  la  Californie.  Il  en  est  ainsi  de  tous 
les  autres  produits. 

Tout  à  fait  dans  le  nord  de  la  Suède,  à  Alten, 
l'orge  mûrit  en  55  jours.  La  même  orge,  semée 
à  Vincennes,  ne  mûrit  qu'au  bout  de  72  jours. 

Donc,  plus  la  saison  est  courte,  plus  la  végétation 
est  rapide. 

D'un  autre  côté,  les  produits  ne  sont  pas  exac- 
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tcment  les  mêmes.  Les  graines  sont  d'autant  plus 
volumineuses,  d'autant  plus  parfaites  qu'elles 
ont  rais  plus  de  temps  à  mûrir.  J^os  ispères  les 
plus  hâtives  sont  les  plus  légères.  J/orge  d' Alten, 
cultivée  H  Vincennes,  y  donne  de  meilleurs  pro- 
duits que  dans  son  pays  d'origine,  parce  qu'on 
la  transi^orte  dans  un  climat  plus  l'avorable. 

Il  y  a  encore  un  autre  i^oint  à  considérer  : 
Une  semence  venue  d'une  contrée  située  plus 
au  nord,  et  cultivée  dans  un  endroit  où  la  saison 
est  i)lus  longue  que  dans  son  pays  d'origine 
donne  des  plantes  qui  mûrissent  i^lus  vite  que 
les  mêmes  espèces  appartenant  au  pays.  L'ex- 
emple suivant  rendra  ma  pensée  plus  claire  : 
Jj'orge  d'Alten,  (cultivée  à  Vincennes,  mûrit  plus 
vite  que  l'orge  de  Vincennes.  Le  blé  du  comté 
de  Charlevoix,  semé  dans  le  comté  de  Laprairie, 
y  mûrit  plus  vite  que  le  blé  récolté  dans  le 
comté  de  Laprairie. 

Chaque  année,  la  graine  venuo  du  nord,  met 
plus  de  temps  à  mûrir  si  on  la  resème  sans  la 
renouveler.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  généra- 
tions, elle  devient  semblable  à  celle  du  pays. 
Elle  perd  dbnc  peu  à  peu  sa  principale  qualité, 
\'\  précocité,  c'est-à-dire  l'avantage  d'être  hâtive, 
de  mûrir  en  moins  de  temps  que  les  mêmes 
espèces  acclimatées  depuis  longtemps  au  pays 
Mais  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  produit,  elle 
no  fait  que  s'améliorer,  parce  que  la  plante  se 
trouve  être  transportée  dans  des  circonstances 
plus  favorables. 

Donc,  la  graine  venue  du  nord  ne  dégénère 
pas,  à  proprement  parler,  mais  elle  perd  peu  à 
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peu  sa  précocité.  Si  c'est  à  cette  fiuaiité  qu'on 
tient,  on  est  obligé  de  renouveler  les  semences 
au  bout  dun  temps  plus  ou  moins  long. 

On  a  acclimaté  dans  la  province  de  Québec 
plusieurs  espèces  de  graines,  de  légumes,  de 
fruits,  etc.,  importés  de  la  Russie,  de  la  Sibérie, 
(le  la  Suède,  des  pays  situés  tout  à  l'ait  au  nord 
de  l'Europe.  \a^  succès  a  été  généralement  très 
satisfaisant,  et  plusieurs  plantes,  les  fruits,  par 
exemple,  se  sont  améliorées  ici  d'une  manière 
remarquable.  Les  expli(  ations  que  j'ai  données 
donnent,  ce  me  semble,  le  pourquoi  de  la  chose. 
S'il  y  a  amélioiation,  c'est  que  notre  climat  est 
meilleur  que  celui  de  ces  pays. 

Tl  faut  toujours  faire  une  large»  part  de  rinllu- 
eiice  du  sol  et  de  la  culture.  Avec*  un  bon  sol  et 
un  pauvre  climat  on  arrive  tout  aussi  bien, 
quelquefois  mieux  qu'avec  un  bon  climat  et  un 
sol  médiocre. 

L'iniluence  du  sol  est  souvent  assez  considé- 
rable pour  contrebalancer  celle  du  climat.  Ainsi, 
le  blé  des  Etats-Unis  conserverait  beaucoup  plus 
longtemps  son  caractère  propre  dans  les  terres 
chaudes,  calcaires,  riches,  qui  bordent  la  rivière 
de  la  Malbaie  que  dans  des  terres  froides,  situées 
beaucoup  plus  au  sud.  Il  faut  nécessairement 
tenir  compte  de  tout  cela  dans  une  question  si 
imjDortante. 

Quand  on  emprunte  des  semences  à  une  con- 
trée située  plus  au  sud,  on  obtient  justement  le 
résultat  contraire.  Elles  mûrissent  plus  vite  que 
dans  leur  pays  natai,   mais  elles  donnent   des 


!f    t 


il 

I  1 


i;  1 


—  22  — 

graiiios  moins  volumineuses,  et  cette  différence 
devient  plus  sensible  d'année  en  année. 

Mais,  tout  en  mûrissant  plus  vite  que  dans 
leur  propre  pays,  elles  demandent  cependant 
plus  de  temps  que  les  espèces  appartenant  au 
pays.  Ainsi,  le  blé  de  l'Orégon  mûrit  plus  vite  à 
Montréal  que  dans  l'Orégon,  mais  pas  aussi  vite 
C(^l)endant  que  le  blé  de  Montréal.  D'un  autre 
côté,  le  blé  de  l'Orégon,  récolté  à  Montréal,  n'est 
pas  tout  à  fait  aussi  i)osant  que  celui  qui  a  mûri 
dîuis  son  propre  pays,  en  supposant  que  le  sol 
soit  le  même. 

Donc,  les  semences  venues  du  nord,  donnent 
des  plantes  précoces,  c'est-à-dire  qui  mûrissent 
plus  vite,  et  qu'on  peut  par  conséquent  semer 
j)lns  tard. 

Les  semonces  venues  du  sud,  du  Haut-Canada, 
dos  Etats-Unis,  de  la  France,  de  l'Italie,  donnent 
des  produits  plus  choisis,  plus  parfaits,  mais 
demandent  plus  de  temps.  On  doit  donc  avoir 
soin  de  les  semer  les  premières,  afin  de  donner 
aux  plantes  qu'elles  produisent  le  temps  de 
mûrir. 

Toutes  les  semences  importées  de  climats  diffé- 
rents, soit  du  nord,  soit  du  sud,  perdent  peu  à 
l)eu  les  propriétés  particulières  dont  elles  sont 
dotées.  Mais  comme  ces  caractères  ne  disparais- 
sent que  lentement,  graduellement,  on  peut  pen- 
dant deux,  trois,  quatre  générations  profiter  de 
leurs  qualités  particulières.  Au  bout  d'un  an,  de 
deux,  de  trois  ans,  il  faut  de  nouveau  recourir  à 
l'importation.     Pour  certaines  plantes,  le  sorgho 
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par  exemple,    il    faut  renouveler    la   semelice 
chaque  année. 

Les  espèces  indigènes,  celles  qu'on  cultive 
depuis  longtemps  dans  une  contrée  et  qui  ont 
fait  leur  preuves,  sont  les  plus  stables.  Cultivées 
dans  de  bonnes  conditions,  ellea  n'ont  Jamais 
besoin  (Vêtre  renouvelées,  et,  en  appliquant  la 
sélection,  on  peut  les  améliorer  grandement. 

Pour  terminer,  permettez-moi  de  vous  donner 
les  conseils  suivants,  qui  ne  sont  d'ailleurs  que 
les  conclusions  pratiques  des  explications  que  je 
viens  de  donner  : 

1.  Ayez  un  soin  particulier  des  i)lantes  propres 
au  pays  et  habituées  à  notre  climat.  Améliorez- 
les  autant  que  possible.  Vous  aurez  générale- 
ment des  résultats  satisfaisants. 

2.  Si  vous  avez  des  terres  qui  se  préparent 
facilement  et  de  bonne  heure  le  printemps, 
essayez-y,  à  côté  des  espèces  indigènes,  dos 
espèces  venues  du  sud,  du  Haut-Canada,  des 
Etats-Unis,  etc.,  et  comparez  les  résultats. 

3.  Si  vous  avez  des  terres  froides,  lentes,  i\\\\ 
mettent  beaucoup  de  temps  à  se  préparer,  culti- 
vez-y des  espèces  hâtives.  Dans  ce  cas,  faites 
venir  vos  semences  d'un  endroit  où  la  saison  est 
plus  courte.  Par  exemple,  si  vous  habitez  Trois- 
Rivières,  faites  venir  des  semences  du  bas  du 
fleuve  St-Laurent. 

4.  Ne  négligez  jamais  de  vous  rendre  comi^te 
du  résultat,  en  essayant  les  différentes  espèces 
les  unes  à  côté  des  autres. 
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5.  Si  vous  avez  des  terrés  naturellement  peu 
favorables  à  la  production  d'une  plante,  n'y 
prenez  jamais  votre  semence.  Dans  ce  cas, 
i^ènouvelez  souvent. 

J'ose  espérer  que  cette  causerie  aura  quelque 
résultat  pratique,  et  que  les  cercles  agricoles 
surtout  s'occuperont  d'établir  entre  eux  un 
système  d'échange  de  semences  qui  rendrait  très 
facile  et  peu  coûteuse  l'application  des  règles 
que  je  viens  de  signaler  à  votre  attention. 


FIN. 
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